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			 Prologue 



			Silas


			 


			Quelle putain d’horrible journée.


			L’enterrement de Wes avait été aussi amusant que de ramasser du crottin de cheval. J’étais rentré au ranch après ça et m’étais mis directement au travail, espérant que cela me distrairait, mais au bout de trois heures, je savais que rien ne me ferait oublier Felicity.


			Quatorze ans. Je ne l’avais pas vue depuis quatorze ans, et c’était aujourd’hui qu’elle revenait à Prescott. Pour Wes. Elle était restée loin de sa famille, de moi, pendant quatorze années, mais elle revenait pour Wes ?


			Ça faisait mal.


			Et pour couronner le tout, elle s’était comportée comme une reine de glace. Cela rendait le fait qu’elle était toujours la plus belle femme que j’avais jamais vue encore plus difficile à digérer. Je n’arrivais pas à croire que la femme dure et grossière à l’enterrement de Wes avait été ma Felicity.


			Voilà pourquoi je me tenais devant la porte de sa chambre d’hôtel, dans un froid glacial, ayant besoin de vérifier par moi-même si elle avait vraiment changé à ce point. Parce que si c’était le cas, je pourrais peut-être enfin la laisser partir.


			Je levai le poing et frappai à la porte, déversant une partie de ma frustration sur la surface en bois.


			— J’arrive ! cria Felicity.


			Elle n’avait pas dû regarder par le judas, car lorsqu’elle ouvrit la porte, elle inspira brusquement.


			Bordel. 


			Pourquoi fallait-il qu’elle soit si magnifique quand elle était triste ? Tout ce que je voulais, c’était la prendre dans mes bras. Aux funérailles, elle avait caché ses yeux derrière d’énormes lunettes de soleil noires, mais je voyais maintenant combien ils étaient rouges et gonflés. Elle avait pleuré la perte de Wes. Avait-elle déjà pleuré autant pour moi ?


			Sans un mot, elle s’écarta et tendit le bras pour m’inviter à entrer. J’avançai à l’intérieur et traversai la pièce toutefois, je ne m’assis pas.


			— Comment vas-tu ? demanda-t-elle après avoir refermé la porte.


			— Bien. Et toi ?


			Elle haussa les épaules.


			— J’ai connu des jours meilleurs.


			— Alors comme tu traverses un moment compliqué, ça te donne le droit de traiter les gens comme de la merde ?


			Les mots sortirent de ma bouche avant que je réfléchisse et je les regrettai à la seconde où elle grimaça.


			Elle prit une inspiration pour se calmer.


			— Je sais que je me suis mal comportée à l’enterrement. Je suis désolée d’avoir été impolie avec toi et je m’excuserai auprès de ma famille à Noël.


			Je ricanai.


			— Est-ce que tu t’es excusée auprès de ta mère et de ton frère pour ne pas leur avoir rendu visite pendant quatorze putains d’années ?


			Elle grimaça de nouveau.


			Merde. 


			Qu’est-ce qui n’allait pas chez moi ? J’avais toujours essayé de me contenir quand Felicity était concernée, mais une fois de plus, je m’en prenais à elle.


			Cette fois-ci, elle ne garda pas son calme. Son dos se raidit et sa lèvre se retroussa.


			— Ce ne sont pas tes affaires, répondit-elle sèchement. Je m’excuse d’avoir été impolie avec toi à l’enterrement, mais si tu es là uniquement pour me crier dessus, va-t’en.


			Je comblai la distance qui nous séparait, envahissant son espace personnel, et je baissai la tête pour lui lancer un regard noir. La plupart des gens, hommes et femmes, se seraient recroquevillés. D’habitude, j’intimidais n’importe qui avec ce regard, mais pas Felicity. Le temps n’avait en rien atténué sa fougue. Elle ne bougea pas d’un pouce, se contentant de me renvoyer mon regard.


			— Ça te plairait, raillai-je, n’est-ce pas ?


			— C’est-à-dire ? demanda-t-elle entre ses dents serrées.


			— Que je parte pour que tu puisses recommencer à prétendre qu’éviter cet endroit et les gens qui y vivent n’était pas totalement égoïste.


			J’étais en train de devenir un vrai connard. Je le savais, mais je ne pouvais pas m’arrêter. Toute la douleur que j’avais enfouie pendant des années était remontée à la surface et jaillissait de ma bouche.


			Les yeux de Felicity se remplirent de larmes, mais elle ne perdit pas son sang-froid.


			— Autre chose ? De toute évidence, tu es venu ici pour te disputer avec moi. Pour me blesser en retour. Alors, continue. Si c’est ce qu’il faut pour que tu te sentes mieux, alors je t’en prie, fais-toi plaisir.


			Une autre chose qui n’avait pas changé : elle me confrontait. Ma colère s’évapora et je secouai la tête.


			— Cela ne me fait pas me sentir mieux.


			— Alors qu’est-ce qui le ferait ?


			Ne pas me battre avec elle m’aiderait à me sentir mieux ! Qu’elle m’explique ce qu’il s’était passé il y a des années m’aiderait à me sentir mieux ! Entendre pourquoi elle était restée si longtemps à l’écart m’aiderait à me sentir mieux !


			Toutefois, je ne lui dis rien de tout cela. À la place, j’écrasai ma bouche contre la sienne et l’étreignis fermement pour qu’elle ne puisse pas me repousser. Non pas qu’elle essayait. Ses bras s’enroulèrent autour de ma taille et elle empoigna ma chemise.


			Je déversai toute la douleur et la colère qu’elle m’avait causées dans notre baiser. Elle me donna toute sa peine et son chagrin d’amour. Aucun de nous ne s’arrêta jusqu’à ce que nous soyons tous les deux épuisés par une partie de jambes en l’air intense et passionnée.


			Pendant qu’elle dormait à côté de moi, je fixais le plafond, souhaitant que cette nuit se soit déroulée différemment. J’aurais aimé ne pas être encore attiré par elle. J’aurais voulu qu’elle revienne pour moi, pas pour Wes. J’aurais aimé ne pas être un tel imbécile, attendant toujours sur la touche, prêt à la récupérer quand il lui aurait brisé le cœur.


			Cette nuit n’avait fait que prouver une chose.


			L’histoire se répétait vraiment.


 		




		

			Chapitre 1 



			Felicity


			 


			Automne. Deux ans plus tard…


			 


			— Euh, merci.


			— Merci ? répétai-je.


			Il dit cela comme si je venais de lui ouvrir la porte ou de le laisser passer devant moi à la banque.


			— Oui, merci. C’était, euh, sympa.


			Silas boutonnait sa chemise comme s’il voulait sortir d’ici au plus vite.


			Sympa ? Comment pouvait-il dire ça ? Cela avait été incroyable. Phénoménal même. C’était dans le top cinq de mes meilleures expériences sexuelles, battant même la fois après l’enterrement de Wes, il y a deux ans. Le top cinq n’était pas sympa. Et je savais qu’il avait apprécié. Il ne pouvait pas simuler ce niveau de satisfaction, même pour sauver la vie de son cheval.


			Je me glissai hors du lit et enroulai le drap autour de mon corps nu. Quelques minutes auparavant, je profitais d’une détente post-coïtale. Désormais, j’étais en colère.


			La dernière chose que je voulais, c’était qu’un homme, surtout cet homme, pense que j’étais une fille facile. C’était pour cela qu’il était venu ? S’attendait-il à coucher avec moi ?


			Je n’avais certainement pas prévu de faire l’amour avec lui ce soir, mais quand j’avais ouvert la porte, une chose en entraînant une autre et, eh bien, il était difficile de résister à Silas Grant. Cette mâchoire ciselée. Ces yeux bruns de la couleur du sirop d’érable chaud. Un corps parfaitement sculpté par un travail honnête. Ce qui avait commencé comme une étreinte maladroite était rapidement devenu électrique et aucun de nous n’avait pu s’arrêter après ce premier baiser.


			— C’est pour cela que tu es venu ce soir ? Pour quelque chose de « sympa » ?


			S’il te plaît, dis non.


			— Non, répondit-il en bouclant sa ceinture.


			Mes épaules s’affaissèrent pendant une brève seconde jusqu’à ce qu’il reprenne la parole.


			— Peut-être. Je ne sais pas. Je ne sais pas trop pourquoi je suis venu ici, mais c’était une erreur.


			— Une erreur ?


			Tous les muscles de mon visage se contractèrent.


			— Ouais. Une erreur.


			— Alors c’est une bonne chose que tu partes.


			Il secoua la tête.


			— Le voilà.


			— Qu’est-ce que ça veut dire ?


			Il s’assit sur le lit et enfila ses bottes de cow-boy brunes.


			— Je suis seulement surpris qu’il ait fallu plus d’une heure pour que ton mauvais caractère se manifeste enfin.


			J’eus un sourire mauvais.


			— Sors. D’ici.


			Il se leva du lit et enfila sa casquette de base-ball, coinçant ses cheveux blond foncé en dessous. Quelques minutes auparavant, je passais mes doigts dans ces mèches soyeuses. Maintenant, j’avais envie d’en arracher quelques-unes.


			— Bienvenue à la maison, Felicity, déclara-t-il d’un ton sec, avant de passer la porte et de la claquer derrière lui.


			Je laissai le drap tomber de mon corps et attrapai un oreiller sur le sol. Avec toute la force dont j’étais capable, je le lançai contre la porte fermée. Je respirais rageusement tandis que je me dirigeais vers ma valise pour prendre une chemise de nuit et une culotte.


			— Cet homme !


			Je ramenai mes longs cheveux blonds en queue de cheval.


			Silas pouvait enflammer mon esprit comme personne d’autre. Au lit, c’était extraordinaire. Ailleurs, les choses pouvaient se gâter. Soit nous étions parfaitement synchronisés, soit nous nous disputions.


			Je ramassai le drap sur le sol et l’étendis sur le lit. Puis je fis de même avec la couette blanche. L’horloge sur la table de nuit indiquait minuit neuf. J’étais en ville depuis moins de douze heures et j’avais déjà réussi à énerver quelqu’un.


			J’avais espéré qu’en revenant chez moi, je pourrais réparer certaines des relations que j’avais brisées lorsque j’étais partie il y a seize ans. Que je pourrais mieux connaître ma nièce et mon neveu et renforcer mes liens avec ma famille. Que peut-être, juste peut-être, Silas et moi pourrions mettre le passé derrière nous et recommencer à zéro.


			— Si tu voulais recommencer à zéro, tu n’aurais peut-être pas dû coucher avec lui. Brillante idée, Felicity, comme toujours. La prochaine fois, garde tes putains de vêtements.


			Je n’obtins aucune réponse de la pièce vide.


			Le « Retour de Felicity à la Maison », comme j’avais appelé ce nouveau chapitre de ma vie, ne consistait pas seulement à revenir dans ma petite ville natale de Prescott, dans le Montana. Il s’agissait également de faire amende honorable, de mettre de côté mon masque et de révéler la vraie moi. Pendant trop longtemps, je m’étais cachée derrière des couches de fausse confiance en soi et de commentaires sarcastiques. J’avais déguisé mes vulnérabilités et mes insécurités en « attitude ». Il était temps de faire mieux. D’être plus gentille.


			Il était temps de montrer aux gens que j’avais changé.


			Je n’étais plus la fille immature qui avait quitté Prescott après le lycée. Le temps et l’âge m’avaient adoucie. Tout comme l’amour de ma meilleure amie, Sabrina. Elle avait toujours vu à travers ma façade mordante, et grâce à ses encouragements au cours des seize dernières années, j’étais de moins en moins hypocrite.


			Ce nouveau voyage consistait à trouver le courage de laisser les autres découvrir la version de moi-même qu’elle avait toujours vue. Celle qui pourrait, pour une fois, être capable d’avoir une relation saine à long terme.


			Je laissai échapper un rire sec.


			— Jusqu’à présent, tu as pris un excellent départ.


			Je marchai jusqu’à la porte et ramassai mon oreiller. Je le pressai contre mon visage et le laissai étouffer mon cri de frustration.


			Pourquoi avais-je hurlé sur Silas et lui avais-je ordonné de partir ? Il n’avait pas voulu être un crétin, ce n’était pas son genre. Il était probablement aussi troublé par moi que je l’étais par lui et il n’avait pas su quoi dire. Mais, au lieu d’être honnête sur mes sentiments, j’avais laissé mon armure se remettre en place et avais été désobligeante.


			Je jetai l’oreiller contre la tête de lit, avant de me rouler en boule sous ma couette. Le nez enfoncé dans le drap, je pris une profonde inspiration. Le parfum riche et apaisant de Silas persistait encore sur le coton.


			Seigneur, cette odeur. J’inspirai encore quelques fois, mémorisant la fragrance du cuir neuf, car je doutais de la retrouver un jour sur mes draps.


			D’accord. Nouvelle règle. Plus de sexe avec Silas.


			Au cours des deux dernières années, Silas et moi avions couché ensemble chaque fois que j’étais venue à Prescott. D’abord à l’enterrement de Wes, puis au mariage de mon frère, et toutes les autres fois par la suite, sauf l’été dernier parce que je sortais avec quelqu’un à Seattle.


			Le sexe occasionnel avait fonctionné parce qu’après chaque rencontre, je pouvais retourner à Washington et me cacher. Cependant, maintenant que je vivais ici, nous ne pouvions plus continuer à avoir des relations sexuelles. Ici, je ne pouvais pas faire l’amour en cachette avec Silas et prétendre que je n’en voulais pas plus.


			Décision prise.


			— Plus de sexe avec Silas.


			Et plus de mauvaise attitude.


			La prochaine fois que je le verrais, je m’excuserais pour mon comportement et lui dirais que j’aimerais être son amie. Nous pourrions mettre cette nuit, ainsi que toutes les autres, derrière nous et aller de l’avant.


			En tant qu’amis.


			Parce que cette idée insensée qu’il puisse un jour m’aimer en retour n’était que cela.


			Insensée.


			 


			***


			Deux jours plus tard, je me trouvais à l’arrière du nouveau Suburban que mon frère, Jess, avait offert à sa femme, Gigi. Ma mère était sur le siège passager, mon petit neveu, Ben, et ma nièce de six ans, Rowen, étaient bien attachés sur les sièges du milieu, et Gigi était avec moi sur la troisième rangée.


			Nous nous rendions tous au centre-ville pour la chasse aux bonbons annuelle de Prescott. Les enfants défilaient le long des trottoirs pour récolter des bonbons auprès des commerçants locaux, tandis que les adultes couraient après eux. Tout le monde dans le Suburban était excité.


			Tout le monde sauf moi.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Gigi. Le trou dans ton jean s’est agrandi depuis que nous sommes passés te prendre.


			Je glissai mes doigts sous mes jambes pour éviter de gratter les effilochures de mon pantalon.


			— Je suis un peu nerveuse, admis-je. C’est ma première sortie en public. Tu sais que les ragots vont circuler et je suis sûre que je vais être le sujet de conversation à la mode.


			Quitter Seattle pour rentrer à la maison après une décennie et demie était une nouvelle juteuse et je pouvais pratiquement entendre les murmures.


			J’ai entendu dire qu’elle s’était fait larguer et qu’elle était rentrée en courant pour lécher ses blessures.


			Est-ce que tu crois qu’elle est toujours une salope coincée ?


			Je parie qu’elle est revenue parce que Wes est mort.


			Cela n’allait pas être drôle.


			— Je ne m’inquiéterais pas si j’étais toi, dit Gigi. Tu es souvent revenue ces deux dernières années. La nouveauté s’est dissipée.


			— J’espère que tu as raison.


			J’avais passé quatorze ans loin de Prescott, sans jamais y retourner. Mais il y a deux ans, quand j’étais revenue à la maison pour les funérailles de mon ex-petit ami Wes, Jess m’avait demandé si j’envisageais de revenir à la maison. Cela n’avait pas été une décision facile ou rapide d’abandonner la vie que j’avais construite à Seattle, mais cela avait été la bonne.


			Ma mère vieillissait, les enfants de mon frère grandissaient et je ratais tout cela. Alors, après seize ans d’absence, j’étais de retour. Une fois de plus, je pouvais me considérer comme une véritable résidente de Prescott.


			— Tata Lissy ? m’appela Rowen, me tirant de mes pensées.


			Je n’aimais pas particulièrement le surnom que mon père m’avait donné quand j’étais petite, mais dans la voix chantante de Roe, il semblait merveilleux.


			— Oui ?


			Je me penchai en avant pour pouvoir voir son nez parsemé de taches de rousseur.


			— Est-ce que tu vas me regarder ce soir ?


			Je souris.


			— Bien sûr.


			Je ne savais pas exactement pourquoi elle voulait toujours que je la regarde, mais chaque fois que je venais lui rendre visite, elle me demandait de regarder quelque chose. Ses nouveaux mouvements de danse. À qu’elle point elle était douée pour le coloriage. Lorsqu’elle chantait sur la machine à karaoké. Et maintenant, je devais la regarder faire la chasse aux bonbons.


			N’ayant jamais passé beaucoup de temps avec des enfants, ils étaient encore un peu un mystère pour moi, néanmoins, je faisais de mon mieux pour apprendre à connaître ma nièce et mon neveu. Jess et moi avions grandi sans famille élargie et nous nous étions sentis seuls. Je ne voulais pas que ce soit le cas pour Rowen et Ben, et comme j’étais leur seule tante, j’étais là pour participer.


			De plus, Rowen était une poupée et la regarder n’était pas difficile. Ce soir, elle était déguisée en princesse des fées et ressemblait de plus en plus à Gigi. Elles avaient les mêmes longs cheveux bruns et les mêmes yeux d’un bleu profond. Un jour, elle deviendrait une belle femme, comme sa mère.


			— Felicity, arrête.


			La main de Gigi se posa sur la mienne.


			Distraite, j’avais recommencé à tripoter mon jean.


			— Merde, lâchai-je, avant de me rattraper lorsque Rowen s’esclaffa. Je veux dire, mince.


			Gigi sourit.


			— Jess jure tout le temps. Elle a déjà entendu « merde » avant.


			— Il jure, mais pas toi. J’essaie de moins lui ressembler et d’être plus comme toi.


			— Oh. Je crois que c’est la chose la plus gentille que tu m’aies jamais dite, me taquina-t-elle.


			— Ha, ha.


			Gigi et moi n’avions pas pris un bon départ. C’était ma faute, pas la sienne. La première fois que je l’avais rencontrée, c’était à l’enterrement de Wes et je l’avais traitée comme une vraie garce. J’étais bouleversée par la mort de Wes et rongée par la culpabilité d’avoir ignoré ma famille. À cela s’ajoutait le choc de revoir Silas après tant d’années.


			Aucune de ces excuses n’était valable. Je m’étais emportée contre une parfaite inconnue, espérant que le fait de blesser quelqu’un d’autre atténuerait ma propre douleur. Mon comportement avait été horrible, mais Gigi n’en avait pas parlé une seule fois depuis, ni ne m’en avait tenu rigueur. Au contraire, elle m’avait accueillie à bras ouverts dans sa famille. Et au cours de ces deux dernières années de visites à Prescott, elle était devenue plus que ma belle-sœur. Elle était mon amie.


			Déménager à Prescott n’avait pas été aussi intimidant, sachant que Gigi Cleary serait à mes côtés.


			— Nous sommes arrivés, annonça-t-elle lorsque Jess se gara dans la rue principale.


			Mon genou commença à rebondir et elle resserra sa main dessus.


			— Arrête de t’inquiéter des commérages. Tout ira bien.


			— Nous verrons, marmonnai-je.


			La perspective d’être le sujet principal des ragots de la ville n’était pas ma seule source d’anxiété. J’étais également nerveuse à l’idée de croiser Silas.


			Hier, j’étais revenue au motel après avoir fait une course et j’avais failli tomber en sortant de ma voiture en voyant le pick-up de Silas. J’avais pensé qu’il était venu pour parler de nos ébats de l’autre soir, mais il n’avait pas été là pour moi.


			Il était venu rendre visite à Maisy Holt.


			Il se tenait dans le bureau, confortablement accoudé au comptoir de la réception, riant et souriant avec elle. Mon projet de m’excuser auprès de lui avait été mis de côté lorsque le monstre aux yeux verts était apparu sur mon épaule. Ma réaction instinctive avait été de les foudroyer du regard, puis de rentrer dans ma chambre d’un pas rageur.


			Je n’aurais pas dû être jalouse. Qui se souciait de savoir s’il parlait à une jolie jeune femme ? Enfin, tout ce que je voulais, c’était de l’amitié. 


			Ouais, c’est ça. 


			En fait, j’avais maintenant un autre élément à ajouter à ma liste de deux pages d’excuses pour Silas.


			J’étais déterminée à venir à bout de cette liste, mais avant de plonger tête baissée dans les excuses, j’avais besoin de plus de temps pour me ressaisir. Je n’étais pas encore prête à le voir. Pas avant d’avoir pris une semaine ou deux pour m’installer et me réintégrer à la vie à Prescott. J’aurais peut-être une chance de garder le contrôle de mon tempérament si ma vie n’était pas aussi bouleversée.


			Peut-être que j’aurais de la chance et que je ne le rencontrerais pas ce soir.


			C’était un vœu pieux. Silas allait certainement être là. Le karma était une garce et il n’était pas un fan de Felicity.


			Quand Jess arrêta le SUV, mon estomac fit un soubresaut. Déglutissant péniblement, je pris quelques inspirations apaisantes en attendant que Gigi sorte devant moi.


			Tu peux le faire. Montre à la ville et à Silas, que tu as changé. 


			Je serais joyeuse, le sourire sur mon visage serait permanent. Je rirais à toutes les blagues. Je ne donnerais pas aux commères de la ville plus de munitions à retenir contre moi. Et si – quand – nous rencontrions Silas, je serais agréable.


			Les phrases d’encouragement terminées, je sortis de la Suburban et rejoignis ma famille sur le trottoir. Roe en tête, nous partîmes la regarder remplir sa taie d’oreiller de bonbons.


			— Heureuse d’être à la maison ? s’enquit Jess.


			— Oui. Je serai contente quand mes affaires arriveront la semaine prochaine et que je pourrai emménager dans la maison que je loue.


			— Tu es certaine de ne pas vouloir rester à la ferme ?


			— J’en suis sûre, mais merci pour l’offre. J’aime bien le motel et ce n’est que pour une semaine. J’ai beaucoup d’espace pour travailler dans ma chambre. De plus, vous avez assez de choses à faire sans que je m’incruste.


			Je regardai Ben, qui était perché dans les bras de Jess, et souris à la vue de son costume. Ce soir, il était déguisé en tigre, et avait même des moustaches. Je n’avais aucune idée de la manière dont Gigi avait réussi à le garder immobile pour le maquiller. Tendant la main, j’ajustai une oreille du costume qui s’était tournée sur le côté. Il s’éloigna et se recroquevilla davantage contre le torse de son père. Le petit garçon n’était pas très à l’aise avec moi, mais j’espérais qu’avec le temps, notre relation s’améliorerait.


			Alors que Rowen ressemblait à Gigi, Ben était un mini-Jess. L’enfant n’avait pas encore un an, mais il était évident qu’il avait hérité de l’ossature forte et large de mon frère. Jess, Ben et moi partagions tous les mêmes yeux d’un bleu glacial. Les yeux de maman.


			— Comment va maman ?


			Devant nous, elle aidait Rowen à ouvrir une mini barre Snickers.


			— Bien. Heureuse. Elle a eu un épisode il y a quelques mois, mais rien depuis.


			Notre mère, Noelle, était une femme aimante, mais elle souffrait de troubles mentaux. Rien de très grave, mais suffisamment pour que le départ de papa ait obligé une enfant de six ans et un autre de huit ans à grandir très vite. Nous avions appris à cuisiner et à faire le ménage, à faire les courses et à payer les factures, à appeler les voisins quand nous avions eu besoin d’être conduits à l’hôpital quand maman avait eu un accident.


			Et pendant les seize dernières années, Jess s’était occupé d’elle tout seul.


			— Je suis désolée, Jess.


			Ce n’était pas le meilleur endroit pour commencer à faire des excuses, mais il fallait bien débuter quelque part et je voulais que mon frère soit le premier.


			— Désolée pour quoi ?


			— Pour t’avoir laissé t’occuper de tous ses problèmes pendant toutes ces années. Pour être restée égoïstement à l’écart aussi longtemps que je l’ai fait. Seigneur, je n’ai même pas téléphoné régulièrement. J’ai rejeté toute cette responsabilité sur toi et ce n’était pas juste.


			— C’est aussi ma mère.


			— Je sais, mais ce n’est pas pour autant que c’est juste. Je ne te blâmerais pas si tu m’en voulais de vous avoir abandonnés. Je suis une fille horrible et une sœur lamentable.


			Il pouffa.


			— Tu n’es pas un peu trop dramatique ? Tu n’es pas une fille et une sœur horrible, Lissy.


			— Si, je le suis. J’aurais dû faire plus pour t’aider, mais maintenant que je suis de retour, je te promets de me rattraper.


			— Aider les autres, c’est un peu mon truc. As-tu oublié que je suis flic ?


			— Mais…


			— Hé, m’interrompit-il, en changeant Ben de côté et en enroulant un bras autour de mes épaules. Tu n’as pas à te sentir coupable. Ça ne me dérange pas.


			Je soupirai.


			— OK.


			La culpabilité était toujours là, mais je ne gagnerais pas la dispute. Je lui montrerais simplement que j’étais déterminée à l’aider.


			— Cependant, si tu tiens absolument à équilibrer la balance, tu peux commencer à me remplacer sur la roue des corvées de Georgia.


			Je lui donnai un coup de coude dans le flanc.


			— Jess, je suis sérieuse.


			— Moi aussi. Je déteste le mardi des toilettes.


			— Tu rends ces excuses trop faciles.


			Faire amende honorable était censé être difficile.


			— Il n’y a pas d’excuses à faire, Lissy. Je suis seulement content que tu sois à la maison.


			Il me serra de nouveau l’épaule et me tira les cheveux. C’était quelque chose qu’il avait fait tout au long de mon enfance.


			En retour, je lui enfonçai un doigt dans les côtes. Il sursauta et s’écarta.


			— Est-ce que Gigi sait à quel point tu es incroyablement chatouilleux ? demandai-je. Peut-être que je devrais le lui dire, juste au cas où. Si je me souviens bien, tu n’as jamais aimé quand je te pinçais la nuque.


			Devant ma menace, ses yeux se plissèrent.


			— N’y pense même pas.


			— Je suis immunisée contre ce regard, Shérif Cleary. Tu peux peut-être intimider tout le monde dans ce comté, mais pas moi. Laisse tomber cet air renfrogné.


			— Je devrais peut-être revenir sur ce que j’ai dit tout à l’heure. Je ne suis pas sûr d’aimer ton retour, plaisanta-t-il. Surtout si tu vas faire équipe contre moi avec Georgia. J’ai déjà assez de mal à suivre avec elle et Maisy. On pourrait penser que ça ne me surprendrait plus, mais putain, il y a des trucs qu’elles inventent…


			Il laissa sa phrase en suspens et secoua la tête.


			À la mention de Maisy, mon sourire retomba. Ce n’était pas que je ne l’aimais pas. Je ne la connaissais pas assez bien pour la juger. Elle avait été dans une plus petite classe que moi à l’école, et d’après tout ce que Jess et Gigi m’avaient dit, elle semblait gentille.


			Mon froncement de sourcils était dû à la jalousie.


			Elle faisait sourire et rire Silas. Je le faisais jurer et claquer des portes.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? C’est quoi ce regard ? questionna Jess.


			— Oh, euh, juste un léger mal de tête. Ça va aller.


			Je pris un air joyeux.


			Il fronça les sourcils, bien conscient que je venais juste de mentir, mais laissa tomber son interrogatoire lorsqu’un père débordé poursuivant Captain America et Thor passa en courant entre nous.


			— Regarde comme ils sont mignons ! s’exclama maman en se plaçant à côté de moi.


			Ses yeux brillaient en regardant ses petits-enfants.


			Je passai mon bras sous le sien.


			— C’est vrai qu’ils sont mignons. Comment vas-tu, maman ?


			Ma mère avait toujours été une femme de petite taille, mais maintenant elle semblait frêle et beaucoup trop maigre. J’allais me faire un devoir de lui préparer ses repas quatre ou cinq fois par semaine. Entre mes efforts et les fréquentes invitations à dîner de Gigi, peut-être n’aurait-elle plus besoin de cuisiner elle-même.


			— Je suis si heureuse que tu sois rentrée, déclara-t-elle. Cela faisait longtemps.


			Sa voix n’était jamais forte, et des années auparavant, j’avais entraîné mes oreilles à ignorer tous les autres sons pour pouvoir l’entendre murmurer.


			J’acquiesçai.


			— Trop longtemps.


			— Oh, regarde ! Jack et Annie !


			Mon anxiété grimpa en flèche et je trébuchai sur le trottoir. Jack et Annie Drummond. Les parents de Wes. Je ne les avais pas vus et ne leur avais pas parlé depuis l’enterrement de Wes. À un moment donné, ils avaient été comme des parents pour moi – des beaux-parents, en fait – mais ma relation avec eux avait pris fin lorsque j’avais disparu à Seattle.


			Je n’avais aucune idée de ce que Wes leur avait dit à mon sujet au fil des ans. Ils s’étaient montrés affectueux à l’enterrement de Wes, mais leur cœur était noyé dans le chagrin. Maintenant que les choses s’étaient apaisées, allaient-ils me détester pour la façon dont j’avais traité leur fils ? Savaient-ils que je l’avais trahi ? Savaient-ils que j’étais responsable de sa dépendance à la drogue ?


			Je sursautai lorsque la main de Rowen se glissa dans la mienne. Avant que je puisse objecter, son petit corps m’entraînait, loin de ma mère et tout droit vers les Drummond.


			— Viens rencontrer mon meilleur ami, Mason, ordonna-t-elle.


			Entre Jack et Annie se tenait un joli garçon aux cheveux bruns déguisé en fermier.


			— Mason, voici ma tata Lissy.


			— Euh, salut, Mason, lançai-je en lui faisant un signe de la main maladroit puis je levai les yeux. Bonjour, Annie. Jack.


			Je me tendis, espérant obtenir un bonjour, mais m’attendant à être ignorée.


			En un éclair, les longs bras de Jack s’enroulèrent autour de mon dos et il m’écrasa contre son torse. Une seconde plus tard, le corps plus menu d’Annie était pressé contre moi et ses bras plus courts entouraient ma taille.


			— Nous avons appris que tu étais de retour, dit Jack. Nous voulions te laisser jusqu’à ce week-end pour t’installer avant de débarquer.


			Je souris et me détendis contre sa douce veste polaire.


			— Venez quand vous voulez.


			Nous restâmes immobiles sur le trottoir pendant quelques instants, le temps que j’absorbe leur affection comme une éponge. Après m’avoir serrée une dernière fois, Jack et Annie me relâchèrent.


			— Tu dois venir dîner, déclara Annie. Je ferai ton plat préféré.


			— Ça me plairait beaucoup.


			— Est-ce que je peux aller avec Rowen ? demanda Mason.


			Jack acquiesça et Mason partit à la suite de ma nièce pour récolter d’autres bonbons.


			— Vous allez bien tous les deux ? m’enquis-je.


			— Nous allons très bien, répondit Jack en attirant Annie à ses côtés. Nous avons adopté Mason l’année dernière. Il nous motive à aller de l’avant.


			C’était inattendu. Mes yeux s’écarquillèrent et Annie sourit.


			— Nous te donnerons tous les détails au dîner.


			Je hochai la tête.


			— On dirait que nous allons avoir beaucoup de choses à nous dire.


			— Oh, ça, c’est sûr, répliqua-t-elle. Appelle-moi quand tu seras prête.


			— D’accord.


			Je leur fis un signe de la main alors qu’ils allaient chercher Mason, heureuse que les retrouvailles se soient aussi bien déroulées. Un jour, nous devrions avoir une conversation à propos de Wes, mais pour l’instant, j’étais soulagée que nous ayons gardé les choses légères.


			Rejoignant ma famille, je suivis Jess et Gigi qui tentaient de garder le rythme de Rowen. Après une heure à déambuler de maison en maison, ma nièce était surchargée de bonbons et nous retournâmes vers le SUV.


			J’ai réussi. 


			J’avais survécu à la soirée et il n’y avait eu aucun signe de Silas. Peut-être que le karma m’appréciait après tout.


			— C’était vraiment amusant, en fait, avouai-je honnêtement à Gigi.


			— J’adore Halloween.


			Elle sourit.


			— Et je t’avais dit de ne pas t’inquiéter.


			Je lui rendis son sourire.


			— Je suis contente que tu aies eu raison.


			Ce soir, tout le monde s’était montré accueillant et amical. Je n’avais entendu aucun chuchotement ni reçu de regards étranges. Peut-être avais-je été trop dure avec les habitants de Prescott et ne leur avais pas donné assez de crédit.


			Mais encore une fois, ce n’était peut-être pas le cas.


			Je n’avais croisé personne avec qui j’étais allée à l’école. Qui savait ce qui se passerait quand je verrais ces visages familiers ? J’espérais que la plupart de mes camarades de classe avaient oublié mes erreurs de jeunesse… ou qu’ils avaient déménagé.


			— Oh, voilà Maisy.


			Gigi fit signe à son amie.


			Je m’arrêtai brusquement et scrutai les visages autour de moi. Maisy se faufilait dans la foule, ses cheveux en carré court semblant presque blancs sous son bonnet noir.


			— Bonsoir ! salua-t-elle Gigi en la serrant dans ses bras.


			Ses yeux bleus de biche se posèrent sur moi pendant une fraction de seconde avant de se détourner pour regarder n’importe qui d’autre.


			— Roe ! J’adore ton costume ! s’exclama-t-elle en se penchant pour parler à ma nièce.


			Rowen sourit et tournoya, ses ailes de fée frappant Maisy au visage.


			— Tu as des armes, Roe, dis-je en adressant un sourire à Maisy tandis qu’elle se redressait. Salut, Maisy.


			Je fis de mon mieux pour adoucir mon expression tandis que je ravalais ma jalousie.


			Elle me jeta un regard suspicieux et marmonna :


			— Salut, Felicity.


			D’accord. Elle ne m’apprécie pas non plus. Génial.


			— Où est Coby ? l’interrogea Gigi.


			Maisy regarda par-dessus son épaule et je suivis son regard. Lorsque mes yeux se posèrent sur Silas portant un petit garçon brun aux yeux marron foncé, mon sourire disparut. Quand Silas passa un bras autour des épaules de Maisy et l’attira contre lui pour une étreinte rapide, je me mordis la lèvre inférieure pour empêcher ma bouche de s’ouvrir.


			Silas et Maisy étaient-ils en couple ?


			Ils devaient l’être. Sinon, pourquoi serait-il venu la voir au motel ? Et cela expliquerait la raison pour laquelle il se trouvait avec elle ce soir, portant son enfant. Pourquoi il avait dit que notre nuit ensemble avait été une erreur.


			Bon sang. 


			Mon cœur sombra dans ma poitrine.


			Après avoir donné Coby à Gigi, Silas serra la main de Jess.


			— Comment vous allez ce soir ?


			Ses yeux se portèrent brièvement sur moi avant que son regard ne revienne sur Jess et qu’ils ne commencent à discuter.


			J’arrêtai de les écouter et concentrai toute mon énergie à calmer mon cœur qui battait la chamade. Comment avait-il pu me faire ça à moi ? À elle ? Il avait couché avec moi deux jours plus tôt.


			— Felicity ? appela ma mère en me touchant le coude.


			— Quoi ? répondis-je d’un ton sec.


			Le choc traversa son visage avant qu’elle ne fronce les sourcils.


			Je laissai tomber mon air renfrogné.


			— Désolée.


			Lorsque j’étais contrariée, mon premier réflexe était toujours de m’emporter. Mon mécanisme de défense par défaut avait toujours été d’ériger un mur fait de regards méchants et de commentaires acerbes, or, je ne voulais plus être comme ça. Je valais mieux que les habitudes de mon passé et la dernière chose que je voulais, c’était d’être impolie envers ma mère ou la famille de mon frère et de faire quelque chose que je regretterais.


			Il était temps de partir.


			Je ne pouvais pas rester là et prétendre que tout était merveilleux. J’avais besoin d’un peu d’espace pour accepter le fait que Silas Grant n’était pas l’homme que j’avais cru qu’il était. Et ce n’était pas l’endroit où je devais lui donner la correction verbale qu’il méritait pour avoir trompé Maisy.


			— Je dois y aller, dis-je à ma mère. Peux-tu leur dire que j’ai mal à tête et que j’ai décidé de rentrer à pied au motel ?


			Elle étudia mon visage pendant un moment, puis opina. Je pivotai sur mes bottes à talon, mes pas claquant sur le trottoir tandis que je m’éloignais rapidement. Mes yeux enregistrèrent à peine ce qui m’entourait.


			Silas était infidèle ? Je n’arrivais pas à y croire. Il avait toujours vanté ses valeurs traditionnelles. Il les portait comme un emblème. Il ne jouerait pas avec deux femmes en même temps. N’est-ce pas ?


			J’avais dû mal interpréter la situation. Silas avait toujours été l’incarnation de l’honneur. Avait-il changé à ce point ?


			La simple idée qu’il ne soit plus mon Silas, l’homme bon et sincère de mes rêves, me retournait l’estomac. Lorsque j’arrivai au motel, j’étais nauséeuse et j’avais la migraine que j’avais prétendu avoir. Allongée sur le lit, un gant de toilette frais pressé sur le front, j’étais sûre d’une chose.


			Le « Retour de Felicity à la Maison » allait être un parcours long et difficile.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			— Pourquoi tu m’appelles, Tyson ? demandai-je à travers mes dents serrées.


			— Bonjour à toi aussi, mon cœur. Je voulais juste savoir comment tu allais.


			— Ne m’appelle pas « mon cœur ». Ne m’appelle pas, du tout. Je te l’ai dit il y a des semaines.


			— Allez, Felicity. Ne sois pas comme ça. Nous avons juste eu une stupide dispute. N’est-il pas temps que tu me pardonnes et qu’on règle ça ?


			Je me pinçai l’arête du nez et fermai les yeux. Cet homme était plus lourd que le plomb.


			— Nous ne réglerons jamais le problème, répondis-je. Tu as baisé ton assistante pendant que nous sortions ensemble. À plusieurs reprises. Et quand je l’ai découvert, tu as eu l’audace de suggérer qu’on l’invite pour un plan à trois.


			— J’essayais juste de t’amener à être un peu plus aventureuse au lit. Et j’ai couché avec elle uniquement parce que tu étais une garce et…


			— Beurk.


			Je raccrochai avant d’avoir à écouter une autre excuse pitoyable. Ses appels étaient sa façon de me rendre responsable de notre rupture et de réparer son ego. Il finirait par se lasser et cesserait d’appeler, probablement lorsqu’il aurait trouvé une nouvelle femme à pourchasser. Qui qu’elle soit, je me sentais désolée pour elle. Tyson avait un charme indéniable, mais aucune fibre morale. Il m’avait fallu près de six mois pour voir clair dans sa jolie façade.


			À présent, la seule pensée de son visage me retournait l’estomac. Les mille kilomètres entre Seattle où il vivait et Prescott où je me trouvais ne me semblaient pas suffisants.


			Quatre jours s’étaient écoulés depuis Halloween et j’avais survécu à ma première semaine de retour dans le Montana. Cela n’avait pas été facile. J’avais passé un temps considérable à m’appesantir sur tout ce qui concernait Silas et à repenser au passé. Être à la maison était plus dur que je ne l’avais imaginé. Les souvenirs difficiles ne cessaient de me revenir en pleine figure et la culpabilité des erreurs passées me suivait comme une ombre.


			Mais il y avait aussi de l’amour ici.


			Il y avait ma famille.


			Après ma rupture avec Tyson, ma mère avait été la première personne que j’avais appelée. J’étais tellement furieuse qu’elle n’ait pas d’iPhone pour faire un FaceTime que j’étais allée lui en acheter un. Cependant, alors que je faisais la queue à l’Apple Store, j’avais pris conscience de la situation. Le temps passé au téléphone ne suffisait plus. Les visites peu fréquentes ne suffisaient plus. Ce que je ne trouverais jamais à Seattle, c’était ma famille.


			Et je voulais une famille.


			Mon père avait laissé la sienne derrière lui. J’avais fait de même, mais j’avais encore une chance de réparer mon erreur. Une semaine à Prescott et les liens que j’avais brisés commençaient à renaître. Cela prendrait du temps. Il y avait encore un long chemin à parcourir, toutefois, j’étais plus que jamais convaincue que quitter Seattle avait été la bonne décision.


			Attrapant mes clés sur le bureau du motel, je décidai de laisser tomber le travail pour l’après-midi et d’aller faire un tour. Retrouver mes marques avec la région était exactement ce dont j’avais besoin pour repousser l’appel de Tyson.


			Je sortis du parking du motel et engageai mon Range Rover noir dans la rue principale, appréciant le charme de ma ville natale. Prescott était située dans le sud-ouest du Montana, à proximité du parc national de Yellowstone, et une grande partie du commerce de la ville provenait du tourisme. Les étrangers aimaient le côté pittoresque de Prescott, et les commerçants étaient donc fiers de rendre leurs vitrines attrayantes et de bon goût.


			Notre petite ville comptait : une boutique de vêtements, deux magasins de souvenirs, un magasin d’articles de sport de taille moyenne, quelques restaurants et deux bars. Le shopping à Seattle et le vaste choix de restaurants de la ville finiraient par me manquer, mais pour l’instant, j’étais satisfaite.


			Il ne me fallut que trois minutes pour descendre la rue principale, passer devant l’étang de pêche de la commune et franchir le pont en treillis qui traversait Jamison River. Puis, je fus libre, conduisant à travers les grands espaces comme une fille dans une chanson des Dixie Chicks.


			Je ne souffrirais pas de claustrophobie dans le Montana. À cette époque de l’année, Seattle était presque toujours couverte de nuages. J’avais vécu dans un appartement onéreux, mais exigu du centre-ville, et entre le ciel gris et les grands immeubles, je m’étais souvent sentie piégée. Or ici, tout était ouvert, grand et bleu. Même au début du mois de novembre, le soleil brillait sur des kilomètres et des kilomètres de plaines dorées. Les montagnes indigo se dressaient au loin.


			Le paysage rustique pouvait sembler rude pour certains, mais pour moi, il était apaisant.


			J’étais chez moi.


			Après une heure à rouler sans but précis, je revins en ville et allai prendre un café Chez Maple.


			— Felicity ?


			Je me retournai et me figeai à trois pas du comptoir. Assise à une petite table se trouvait une ancienne camarade de classe, et pas n’importe laquelle, mais Khloe.


			C’était bien ma chance. Ma première rencontre avec une connaissance du lycée était avec la fille qui avait été la cible d’un trop grand nombre de mes mauvaises blagues d’adolescente.


			Je me repris et marchai jusqu’à sa table. Je souris et espérai qu’elle savait que c’était sincère.


			— Bonjour, Khloe ! Je suis contente de te revoir.


			— Euh, d’accord.


			Elle se concentra intensément sur sa tasse de café.


			— J’allais justement prendre un café. Est-ce que je peux t’en offrir un autre ? J’adorerais avoir de tes nouvelles.


			— Oh, non, c’est bon. Je suis sûre que tu es occupée. Je n’aurais pas dû dire quoi que ce soit. J’étais simplement surprise de te voir, c’est tout.


			Mes épaules s’affaissèrent et mon cœur sombra. Le « Retour de Felicity à la Maison » ne consistait pas seulement à rétablir les relations avec la famille et les amis, mais aussi à faire amende honorable auprès des personnes à qui j’avais fait du tort. Et je devais des excuses à cette femme.


			— S’il te plaît ? insistai-je doucement. J’aimerais vraiment qu’on discute.


			Elle haussa les épaules, mais ne dit pas non. Je me précipitai vers le comptoir pour passer ma commande avant qu’elle ne puisse s’esquiver. Lorsque je m’assis en face d’elle, elle s’écarta de la table de quelques centimètres.


			Je pris une gorgée de mon café.


			— Ayant passé tant d’années à Seattle, je peux dire avec certitude que le café de Chez Maple est meilleur que celui de chez Starbucks.


			Khloe hocha la tête, mais ne participa pas à la conversation. Sa posture était rigide et elle ne me regardait pas dans les yeux. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Elle avait le droit de ne pas me faire confiance et de chercher la première occasion pour s’échapper.


			— Tu es superbe, repris-je. Tu n’as pas du tout changé.


			Elle ne répondit pas.


			À quel point était-il ironique que je l’avais charriée à propos de son apparence ? Elle était magnifique et le temps n’avait fait que l’embellir.


			Ses cheveux brun foncé étaient lisses et tombaient sur ses épaules. Elle portait les mêmes lunettes à monture noire que celles dont je me moquais au lycée. Je lui avais dit qu’elles lui donnaient l’air d’une vieille fille alors qu’en réalité, elles la faisaient ressembler à une bibliothécaire sexy, mettant parfaitement en valeur ses yeux verts.


			Et je tuerais pour avoir ses formes. J’étais longiligne et mince, alors qu’elle avait une silhouette en sablier. Les courbes de Khloe s’étaient développées tôt et j’avais fait une fois un commentaire sarcastique sur le fait qu’elle devrait échanger les pizzas contre le Pilates. Ce n’était pas mon moment le plus glorieux.


			Bon sang. 


			J’avais été une vraie petite peste. Pas étonnant qu’elle ait l’air d’être assise sur un lit de clous.


			— Je vais aller droit au but, commençai-je. Ensuite, tu seras débarrassée de moi. Je voulais juste te dire que je suis vraiment désolée de la façon dont je t’ai traitée au lycée. Je n’ai aucune excuse pour mon comportement. Les choses que je t’ai dites étaient horribles et je suis vraiment, vraiment désolée.


			Ses yeux écarquillés se tournèrent vers les miens. Nous nous fixâmes pendant quelques secondes jusqu’à ce qu’elle se détende et regarde de nouveau la table.


			— Merci, murmura-t-elle.


			Je portai ma tasse de café à mes lèvres pour cacher mon soulagement. Cela n’avait pas été facile d’admettre mes fautes et de ravaler ma fierté, mais bon sang, cela en valait la peine. Même si elle rejetait mes excuses, je me sentais mieux juste pour les avoir faites.


			Khloe me surprit en ne bondissant pas de sa chaise pour s’enfuir ; au lieu de cela, elle se rapprocha de la table.


			— Tu es juste ici pour les vacances ?


			— En fait, j’ai déménagé la semaine dernière. Il était temps pour moi de rentrer à la maison. Seattle est une ville extraordinaire, mais ce n’était plus pour moi. Je vis au motel jusqu’à ce que je puisse emménager dans la maison que je loue la semaine prochaine, mais ça fait du bien d’être chez soi. Et toi alors ? Comment vas-tu depuis le lycée ?


			Elle me lança un regard en coin.


			— Quoi ? demandai-je en me frottant le visage.


			Est-ce que j’avais de la mousse sur les lèvres ?


			— Honnêtement ? Tu es tellement différente. Tu n’es plus du tout la fille méchante dont je me souvenais. Quand tu as déménagé, j’ai dansé de joie en pensant que je n’aurais jamais à te revoir. Maintenant, tu es gentille et… vraie. Cela me déconcerte.


			Y avait-il un trou à proximité dans lequel je pouvais ramper ?


			— Je suis désolée. J’ai vraiment honte de moi.


			L’expression peinée sur mon visage exprimait-elle à quel point je regrettais de m’être moquée d’elle ? Je l’espérais.


			— Merci, répondit-elle. Pouvons-nous changer de sujet ?


			— Tu ne recevras aucune objection de ma part.


			— Es-tu mariée ?


			— Non. Et toi ?


			Elle acquiesça.


			— J’ai épousé Derrick Olson après l’université.


			Je me mordis la lèvre inférieure pour ne pas froncer les sourcils. Derrick avait fréquenté des mauvaises personnes au lycée et il avait la réputation d’être un peu brutal avec ses petites amies. Je ne le connaissais pas très bien, mais il m’avait toujours donné la chair de poule. Son regard était toujours dirigé vers mes seins et il aimait envahir mon espace personnel.


			Trop de jugement, Felicity ? 


			Quel était mon problème ? J’avais changé depuis le lycée, alors peut-être que Derrick aussi.


			Peut-être que Khloe avait vu quelque chose en lui que le reste d’entre nous avait raté.


			— Comment va Derrick ? m’enquis-je, refusant de le cataloguer à cause des opinions du passé.


			— Il va bien.


			Pendant la demi-heure qui suivit, nous bavardâmes et rattrapâmes le temps perdu. Elle me raconta quelques anecdotes sur l’université et je lui parlai de mon travail de consultante dans une grande entreprise de technologie. Alors que nous déposions nos tasses dans la poubelle avant de sortir, je souris, pensant que cela pourrait être le début d’une nouvelle amitié. 


			— J’aimerais beaucoup te revoir.


			— Euh, peut-être.


			Elle regarda ses pieds.


			— Je ne sors pas beaucoup quand Derrick est à la maison. Nous aimons passer beaucoup de temps ensemble. Il est en déplacement professionnel aujourd’hui, alors, euh, peut-être la prochaine fois qu’il sera parti.


			D’accord, c’était bizarre.


			Si elle ne voulait plus prendre de café avec moi, elle aurait pu simplement être honnête. Elle n’avait pas besoin d’inventer une excuse bidon et de blâmer son mari. Mais je ne lui en voulus pas. Je me méfierais de moi également. Recevoir une seule fois des excuses n’avait probablement pas suffi à effacer toutes les blessures que je lui avais causées lorsqu’elle était enfant.


			— Bien sûr, si c’est ce qui te convient le mieux.


			Nous échangeâmes nos numéros et je lui fis un signe de la main lorsque nous nous séparâmes.


			— Appelle-moi quand tu veux. Ça m’a fait plaisir de discuter avec toi aujourd’hui.


			— Felicity ? m’appela-t-elle avant que je ne puisse me détourner. Je suis désolée pour Wes.


			Je lui fis un sourire triste.


			— Moi aussi.


			Je la saluai de nouveau avant de marcher vers ma voiture et de monter à l’intérieur. Bien à l’abri derrière mes vitres teintées, je fermai les yeux et m’adossai contre l’appui-tête.


			Entendre le nom de Wes était toujours douloureux. Malheureusement, maintenant que j’étais de retour, je devais me préparer car cela allait se produire souvent. Il y a longtemps, Wes et moi étions inséparables. Où qu’il allait, je le suivais. Les gens ne parlaient pas de Felicity Cleary sans parler de Wes Drummond.


			Cette semaine, j’avais été assaillie par les souvenirs des moments que nous avions passés ensemble. Différents endroits de la ville déclenchaient un souvenir ou un sentiment, et à chaque fois, le poids de la culpabilité se faisait sentir.


			Je n’étais de retour que depuis une semaine, mais j’avais l’impression d’avoir fait un bond dans le passé. Comme si ma vie à Seattle avait été enfermée dans une bulle qui avait éclaté à la seconde où j’étais revenue à Prescott. Seize ans s’étaient écoulés, toutefois, les souvenirs étaient aussi frais qu’hier.


			J’ignorai mon cœur lourd et sortis mon téléphone pour appeler ma mère.


			— Est-ce que tu es occupée ? J’allais récupérer les clés de la location et aller voir ce qu’il en est. Tu veux venir avec moi ?


			— J’adorerais, répondit-elle.


			— D’accord. J’arrive bientôt.


			Une heure plus tard, nous avions fait le tour complet de la maison que j’avais louée. Les déménageurs avaient emballé les affaires qui se trouvaient dans mon appartement de Seattle et le camion était en route pour Prescott. Ils devaient s’arrêter à Spokane en chemin, mais au début de la semaine prochaine, je serais définitivement chez moi.


			— As-tu appelé les Drummond ? demanda maman lorsque nous remontâmes dans la voiture.


			— Pas encore.


			J’avais retardé la planification d’un dîner avec eux. Ce n’était pas que je ne voulais pas voir Jack et Annie. Je voulais juste éviter la ferme des Drummond pour quelques jours supplémentaires. Les souvenirs de certains endroits de la ville avaient été difficiles à supporter. Se rendre dans la maison de Wes, un endroit où j’avais passé d’innombrables heures avec lui, serait déchirant.


			— Tu te souviens de la fois où j’ai surpris Wes qui essayait de grimper à la fenêtre de ta chambre ? C’était peu de temps après que vous avez commencé à sortir ensemble. Tu étais quoi, en troisième ?


			Je souris.


			— Oui. Il a essayé de faire croire qu’il cherchait la chambre de Jess, mais Jess était sorti.


			— Il était toujours en train de manigancer, ce Wes. J’avais peur qu’il t’attire des ennuis, mais il était toujours très prudent avec toi.


			Elle me tapota l’épaule.


			— Il me manque. Je suis sûre qu’il te manque aussi.


			Est-ce que Wes me manquait ? Oui. Je n’avais pas connu le Wes adulte, mais à un moment donné, le Wes adolescent avait été tout mon univers. C’était le Wes qui me manquait, celui du début. Le Wes d’avant les mensonges et les drogues. Le Wes que je n’aurais jamais trahi.


			Ma mère soupira.


			— Quelle triste fin.


			— Oui.


			Sur ce point, j’étais complètement d’accord avec elle.


			Je n’avais pas vraiment accepté la mort de Wes. Au lieu de cela, je l’avais simplement occultée. Bloquer les choses était facile à Seattle. Ici, pas vraiment. Cela m’aiderait-il à accepter la mort de Wes si je parlais de lui ? Si je passais du temps à me souvenir des bons moments que nous avions passés ensemble au lieu de ressasser les erreurs ?


			Il était peut-être temps de dire la vérité et d’avouer ce que j’avais fait.


			— Maman, puis-je te dire quelque chose ?


			Je lui faisais confiance pour écouter et garder mes secrets.


			Mais elle ne répondit pas.


			— Maman ?


			Ses yeux étaient fixés sur quelque chose à l’extérieur.


			— Maman ?


			Toujours pas de réponse.


			— Maman, répétai-je en tendant la main et en secouant son épaule. Maman !


			Elle ne pouvait pas entendre un mot de ce que je disais, ni sentir mon contact. Je garai la voiture dans un parking et fis le tour du capot en courant pour ouvrir sa portière. Avec les deux mains sur ses épaules et mon visage devant le sien, je criai :


			— Noelle !


			Elle finit par reprendre conscience et revint à la réalité. Son expression vide fut remplacée par de la confusion et elle commença à regarder autour d’elle.


			— Avais-tu besoin d’aller au magasin de fleurs ? questionna-t-elle.


			Je me retournai et vis que je m’étais arrêtée devant Prescott Floral.


			— Oui, mentis-je, mes mains retombant de ses épaules. Je pensais qu’on pourrait acheter de jolies fleurs pour Gigi.


			— Bonne idée. Allons voir s’ils ont quelque chose de joyeux.


			Elle sourit et sortit de la voiture.


			Je pris plusieurs profondes inspirations afin de calmer mon cœur qui battait la chamade, alors que nous nous dirigions vers l’intérieur. C’était la première fois qu’elle se perdait dans ses pensées depuis que j’avais déménagé à la maison. J’avais oublié à quel point c’était effrayant et combien il était difficile de l’en sortir, mais au moins je me trouvais avec elle et elle n’avait pas été blessée.


			Le temps de choisir une douzaine de roses, l’adrénaline avait disparu.


			— Est-ce que ça va ? demandai-je à ma mère pendant que la vendeuse enregistrait nos fleurs.


			Elle acquiesça.


			— Je vais très bien. J’ai hâte de voir la tête de Rowen quand elle verra ces roses. Elle adore le rose. Et ça a été une semaine tellement agréable avec toi à la maison.


			Je lui adressai un sourire.


			— C’est bien.


			Ma mère ne se souvenait jamais quand son esprit vagabondait et se perdait, et cela ne l’inquiétait que si je lui disais qu’elle avait eu un épisode. En général, la seule fois où elle savait qu’elle venait d’en avoir un, c’était lorsqu’elle se blessait. Enfant, je l’interrogeais sans relâche à ce sujet, persuadée qu’elle faisait semblant de ne pas savoir de quoi elle rêvait. Mais en grandissant, j’avais compris qu’elle ne rêvassait pas. Elle était malade.


			Il était peut-être temps pour Jess et moi de l’emmener passer de nouveaux tests. Nous l’avions fait il y a longtemps, mais les médecins nous avaient dit qu’il n’y avait rien que nous puissions faire. Nos seules options à l’époque avaient été de veiller sur elle et de faire face aux retombées.


			Cependant, les choses étaient différentes aujourd’hui. Avec les progrès de la médecine moderne, il y avait peut-être quelque chose d’autre à faire, comme lui donner un nouveau médicament miracle pour qu’elle reste lucide.


			À ce stade, tout valait la peine d’être essayé, et maintenant que j’étais à la maison, je ferais tout ce que je pourrais pour rattraper le temps perdu.


			 


			***


			J’étais en train d’entamer un carton de crevettes kung pao lorsqu’on frappa à ma porte. Je n’avais aucune idée de l’identité de la personne qui me rendait visite puisque tous ceux qui voulaient me voir étaient à la ferme. J’avais déposé ma mère chez Jess et Gigi pour le dîner afin de pouvoir rattraper le travail que je n’avais pas fait cet après-midi. Peut-être que c’était quelqu’un qui s’était trompé de porte ?


			Mettant mon repas de côté, je traversai la pièce et regardai par le judas.


			Ce n’était pas un visiteur qui avait fait une erreur. Silas était de l’autre côté de ma porte.


			Merde. 


			Je n’avais pas eu assez de temps. Je n’avais pas encore trouvé le courage pour cette confrontation, mais je ne pouvais pas l’éviter. Prenant une profonde inspiration, j’enlevai la chaîne de sécurité et ouvris la porte.


			— Salut.


			— Hé.


			Nous nous fixâmes pendant un moment et j’essayai de garder une respiration régulière.


			En plus de ma nervosité, la vue de son beau visage faisait battre mon cœur plus vite. Les mains enfoncées dans les poches de son jean, son pull vert se resserrait sur ses larges épaules, laissant deviner ce que je savais être les contours sexy de ses bras et de son torse musclé.


			— Tu veux entrer ?


			— Bien sûr.


			Il baissa la tête et avança dans la pièce.


			Silas mesurait environ quinze centimètres de plus que mon mètre soixante-quinze. J’étais déjà sortie avec des hommes de moins d’un mètre quatre-vingts, mais il y avait quelque chose de particulier chez un homme qui pouvait vous dominer. L’une des choses que j’aimais le plus dans la façon dont Silas m’embrassait, c’était qu’il devait d’abord pencher sa tête vers la mienne. Cela me donnait une vue parfaite sur ses yeux bruns envoûtants.


			Pourquoi pensais-je à l’embrasser ? J’étais toujours en colère contre Silas depuis le début de la semaine, lorsqu’il avait qualifié notre aventure « d’erreur ». Cette même nuit, il avait trompé sa petite amie. Enfin… peut-être. Cela faisait des jours que j’y pensais sans cesse, trop lâche pour appeler Gigi et simplement lui demander s’il sortait avec Maisy ou s’ils n’étaient que des amis.


			Mais avant de me lancer dans un interrogatoire, je voulais lui donner une chance d’expliquer pourquoi il était ici.


			— Est-ce que tu as faim ? demandai-je. Ma mère mange à la ferme ce soir, alors j’ai commandé des plats à emporter.


			— Pour douze personnes ?


			— Je n’arrivais pas à décider ce que je voulais et je me suis un peu laissée emporter.


			Le meuble de la télévision était encombré de six cartons différents de nourriture chinoise, de deux récipients de riz et d’une poignée de biscuits chinois.


			— Aide-moi, dis-je en lui tendant une fourchette en plastique.


			Je retournai à mes crevettes pendant qu’il prenait le poulet aux noix de cajou et s’enfonçait dans le fauteuil rembourré destiné aux invités qui se trouvaient dans le coin.


			Nous mangeâmes dans un silence gênant pendant quelques minutes, écoutant le ronronnement du mini-frigo. Nous avions beaucoup de choses à nous dire, mais aucun de ces sujets n’était particulièrement amusant. Comment diable étais-je censée entamer cette conversation ? Heureusement, je n’eus pas à trouver de réponse. Fidèle à lui-même, Silas alla droit au but.


			— Je ne suis pas venu ici l’autre soir en m’attendant à m’envoyer en l’air avec toi.


			J’arrêtai de pivoter sur ma chaise et croisai son regard.


			— Et ce soir ?


			— Je suis venu m’excuser. Je n’aurais pas dû dire que c’était une erreur. Cela m’a troublé et, eh bien, j’ai merdé.


			J’appréciais les excuses, mais j’avais besoin de plus. J’avais besoin de savoir si j’avais condamné une autre relation.


			— Comment as-tu merdé exactement ? En disant que c’était une erreur et en m’énervant ? Ou en trompant ta copine ?


			Sa fourchette se figea en l’air et il me regarda pendant une minute avant de la reposer dans le carton blanc.


			— Quoi ?


			— Est-ce que tu sors avec Maisy ? demandai-je calmement.


			— As-tu une si piètre opinion de moi ? Que je tromperais la personne avec qui je sors ?


			— Je ne sais pas quoi penser, admis-je. S’il te plaît. Dis-moi simplement. Es-tu avec Maisy ?


			D’une main, il frotta la barbe sur sa mâchoire.


			— Non. Nous sommes sortis ensemble pendant un mois l’été dernier, mais ça n’a pas marché. C’est juste une amie.


			Le soulagement m’envahit. L’inquiétude présente dans mon cœur depuis des jours disparut. J’avais été stupide de douter de sa moralité et je me maudis d’avoir insinué qu’il serait tout sauf honorable.


			— Je suis désolée, murmurai-je.


			— On dirait que tout ce qu’on a fait ces deux dernières années, c’est coucher ensemble et se battre. Il faut qu’on trouve un moyen de se côtoyer maintenant que tu es de retour. Je ne veux pas te croiser dans la rue et te voir m’éviter en t’enfuyant dans l’autre sens.


			J’étais totalement d’accord.


			— Nous étions amis autrefois. Nous pourrions peut-être le redevenir.


			— Des amis, ce serait bien.


			Silas enleva sa casquette de base-ball marron délavée et enfouit ses doigts dans ses cheveux. Ils commençaient à être un peu longs et mériteraient sans doute une coupe, non pas que j’en recommandais une. Lorsqu’il était au-dessus de moi, mes mains aimaient se promener dans ces mèches douces et les agripper fort. Ça et ses fesses sculptées.


			Oh, seigneur. Contrôle-toi, Felicity ! 


			Nous venions juste d’accepter d’être amis. J’avais établi une règle. Pas de sexe avec Silas. Qu’est-ce qui n’allait pas chez moi ?


			— Tu vas bien ? s’enquit Silas.


			J’avais les joues rouges et commençais à transpirer.


			— Très bien. Ces crevettes sont juste très épicées, mentis-je.


			Il replongea sa fourchette dans son plat tandis qu’un silence gênant s’installait de nouveau. Pendant que je mâchais, mes yeux se promenaient dans la pièce pour ne pas fixer l’homme assis sur mon fauteuil.


			Le Fan Mountain Inn avait des chambres impeccablement propres et élégantes. J’avais beaucoup de place pour mes nombreux bagages, et le large bureau constituait un espace de travail plus que suffisant. Mais en ce moment, cette chambre était beaucoup, beaucoup trop petite.


			Silas était assis près de la porte tandis que je pivotais nerveusement sur ma chaise de bureau. Entre nous, il y avait le lit. Le même lit où nous avions fait l’amour une semaine à peine auparavant. Le voir à côté de lui ne m’aidait pas à repousser mes pensées lubriques.


			— Tu étais jalouse, n’est-ce pas ? L’autre jour, quand tu m’as vu parler à Maisy dans le bureau.


			— Quoi ? m’exclamai-je en feignant d’être surprise. Je n’étais pas jalouse.


			Ma déclaration sortit dans un couinement aigu.


			Silas eut un sourire en coin, il luttait pour retenir son sourire. Toutefois, c’était inutile. Il s’esclaffa, son rire emplissant la pièce tandis que sa tête basculait en arrière et qu’il se laissait aller.


			Même si j’étais embarrassée qu’il m’ait surprise à être jalouse, je ne pus m’empêcher de sourire. Le rire de Silas était un grondement profond, un son chaleureux qui pouvait réchauffer les âmes les plus froides. Je ne l’avais pas assez entendu ces derniers temps.


			La dernière fois que je me souvenais de l’avoir entendu rire, c’était au mariage de Jess et Gigi. Nous avions tous les deux trop bu et nous étions retrouvés sur la banquette arrière de son pick-up. Il avait découvert les sous-vêtements gainants que ma robe de satin exigeait et avait ri comme un fou en essayant de les enlever. Cela semblait remonter à une éternité.


			Silas se reprit et se pencha en avant, posant ses coudes sur ses cuisses. Il secoua la tête à plusieurs reprises, puis leva les yeux vers les miens en souriant.


			À couper le souffle. Il était à couper le souffle.


			Le sourire de Silas transformait son visage. Des fossettes se creusaient sur ses joues. Ses yeux se réchauffaient et se plissaient. Ses lèvres douces s’écartaient, révélant ses dents blanches et impeccables.


			J’avais un faible pour ce sourire et le sentiment de chaleur qui s’en dégageait. Tout ce qu’il avait à faire était de claquer des doigts pour que je saute par-dessus le lit et que je me glisse sur ses genoux.


			— Tu rougis, Felicity. Est-ce que tu vas encore mentir et mettre ça sur le dos des crevettes ?


			Je secouai la tête et regardai mes genoux, gênée qu’il puisse lire en moi si facilement. La pièce devint silencieuse tandis que l’atmosphère s’alourdissait. Le contraste saisissant d’il y a quelques instants me donna des frissons dans le dos.


			Il me fixait. Je sentais son regard brûlant, mais je gardai les yeux rivés sur mes jambes. Si je levais la tête maintenant, je ne pourrais jamais résister à ces yeux.


			Après une éternité, même si ce ne fut probablement que quelques secondes, Silas laissa échapper un soupir bruyant et se leva de son fauteuil.


			— As-tu de la sauce aigre-douce ?


			Ouf.


			— Oui, répondis-je en me levant à mon tour et en me dirigeant vers la télévision pour l’aider à trouver le bon carton.


			Nous reprîmes notre repas, heureusement sans autre moment de tension. J’avais résisté une fois. Deux fois aurait été impossible. Après avoir englouti nos plats chinois, je raccompagnai Silas à la porte, ayant appris une chose avec certitude ce soir.


			Se faire des amis était difficile.


			 


			***


			Silas


			 


			— Bonne nuit, dit Felicity dans l’embrasure de la porte.


			— Merci pour le dîner.


			Je la saluai d’un signe de la main et me dirigeai vers mon pick-up.


			Amis. 


			Ce mot ne cessait de résonner à mes oreilles. Elle voulait qu’on soit amis. Comment allais-je y parvenir ?


			Un seul coup d’œil à son magnifique visage et mon cœur s’accélérait. Mes mains ne demandaient qu’à plonger dans ses cheveux et à attirer ses lèvres contre les miennes. J’avais une demi-molle depuis qu’elle avait franchi la frontière du comté de Jamison.


			Je n’avais certainement pas ce genre de réaction avec mes autres amis.


			Mais nous ne pouvions pas non plus continuer à nous lancer des piques. Je n’avais pas eu l’intention de l’insulter l’autre soir, mais ma bouche n’arrêtait pas de merder. Au moins, elle avait toujours eu le courage de me tenir tête. J’aimais cela chez elle. Si je poussais, elle poussait à son tour.


			Quand Felicity était là, je me sentais vivant. Sa passion déclenchait la mienne. La vie n’était plus ennuyeuse ou prévisible. Les choses banales semblaient excitantes.


			J’aimais qu’elle ressente tout profondément, le bon comme le mauvais, même si elle faisait beaucoup d’efforts pour le cacher au monde. Elle était passée maître dans l’art de repousser les gens pour éviter d’être blessée. Cela lui venait si naturellement que, la plupart du temps, je me demandais si elle savait même qu’elle le faisait.


			Cependant, elle ne pouvait pas se cacher de moi. J’avais trop souvent vu sa véritable personnalité pour ne pas la vouloir de façon permanente dans ma vie. Et, bon sang, si elle voulait qu’on soit amis, alors j’allais essayer.


			Nous avions beaucoup de souvenirs à surmonter et peut-être que cette idée n’était pas si mauvaise. Peut-être que c’était le moyen pour nous de dépasser toutes les blessures.


			Je serais son ami et ensuite j’insisterais pour en avoir plus.


			Parce que maintenant qu’elle était de retour dans le Montana, je ne la laisserais pas partir. J’allais y aller lentement, mais sûrement. Je prendrais le temps. Mais un jour, elle serait à moi.


			Comme elle avait toujours été censée l’être.
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